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llaHMMMMMMMMHILS PAIERONT
LEURS FORFAITS !

«te peuple allemand qui participe à ces forfaits en
supportera les conséquences. Les auteurs et ordonnateurs
des crimes en seront rendus responsables, moralement,
pénalement et pécuniairement. Vainement ils chercheront
à échapper à l'inexorable expiation qui les attend.

D Le compte à régler avec eux est ouvert, il sera soldé. »

On communique la déclaration suivante du gouvernement français:
* Le gouvernement allemand n'a pas cessé de proclamer que si jamais

ii venait à être forcé d'abandonner les territoires français qu'il a occupés,
il ne rendrait qu'une terre absolument nue et ravagée.

" Cette sauvage menace a été mise à exécution à chacun des replis
ennemis, avec une férocité méthodique.

^ Contraintes aujourd'hui à reculer sans arrêt, les armées allemandes,
pour se venger de leurs défaites continues, s'acharnent plus cruellement
encore que précédemment contre les populations, contre lis villes et contre
la terre même.

" Rien n'est épargné aux malheureux habitants de nos provinces, arra
chés brutalement à leurs .demeures et à leur sol, déportés en masse, pous
sés comme un troupeau de bétail devant les armées allemandes en re
traite.

' ' '
-» Ils voient derrière eux piller et détruire leurs maisons et leurs usi

nes, incendier les écoles et les hôpitaux, dynamiter les églises, saccager
leurs vergers 'et toutes leurs plantations. Enfin, ils trouvent villes et villa
ges minés, les rouies semées de machines infernales à explosion èavam-
ment retardéepour produire le meurtre en masse des populations revenues
à leurs foyers. Le bombardement vient afouter à ces forfaits le massacre
cynique des blessés.

," En présence de ces violations systématiques du droit et de l'huma
nité, le gouvernement français a l'impérieux devoir d'adresser un avertis
sement solennel à l'Allemagne et aux Etats qui l'assistent dans son œuvrer
monstrueuse âe ravages et de dévastations. Des actes aussi contraires
aux lois internationales et aux principes mêmes de toute civilisation hu
maine ne resterontfpas impunis.

* Le peuple allemand qui participe à ces forfaits en supportera les
conséquences. Les auteurs et les ordonnateurs de ces crimes en seront rem
dus responsables,, moralement, pénalement et pécuniairement, vainement
Us chercheront à échapper à l'inexorable expiation qui les attend.

f
'

* Le compte à régler avec eux est ouvert. Il sera soldé.
* -La France est, dès à présent, en pourparlers avec ses alliés pour

ioutesles^décisions à prendre. "

FERDINAND
abdique

en faveurde son fils

Bâle
,

4 Octobre. — On mande de
Vienne : -Le roi Ferdinand de Bulgarie aurait
abdiqué, .hier, en faveur du-prince Bo
ris oui auraitxrris le pouvoir. — (Havas:)

EN CHAMPAGNE L'ARMÉE GOURAUD
déborde le massif de Moronvilliers

Debeney progresse au Nord-Est de Saint-Quentin
r\LES ANGLAIS 4 6 KILOMÈTRES DE LILLE

iJnde leurs crimes:
L'amabilité"dugénéral Debeney et du

;énéral! X,.. •— celui qui, avec le
oncours de ses admirables soldats du
(... corps, a délivré Saint-Quentin
ai'a permis, jeudi, de parcourir la
?ieille cité picardfi, accompagné du ca
pitaine Vittmi,

Pas une âme dans la Tille !

Au-dessus de notre tête, le sifflement
des obus ou l'éclatement des sîirapnells.
De temps à autre, une explosion plus
forte que les autres ? Qu'est-ce ? Une
mine qui saute ? Un gros obus qui
éclate.

Le sort de Saint-Quentin, qui le sera
bientôt je l'espère, n'est pas encore ré
glé. On se battait, jeudi, entre le fau
bourg d'Isle et les abords de Harly, où
les Allemands avaient formidablement
organisé l'importante usine Daltroff, la
plus belle fabrique de broderies de
France, dont il ne reste aujourd'hui
absolument rien,-Les Boches avaient dé
jà enievé les machines et les matières
premières. Le. canon a détruit le reste !

La ville a souffert, certes, mais moins
qu'on* ne l'avait craint. Beaucoup de
maisons ont reçu le baptême du feu,
mais en grand nombre elles sont répara
bles matériellement. Toutes, sans dis
tinction, ont été vidées, pillées par un
ennemi qui n'en est plus à compter ses
forfaits.

,Toutes les usines, sans en excepter
une, les filatures, les tissages, les fabri
ques de tuile, de dentelles, de brode
ries, de même que les usines de cons
tructions mécaniques ont été brûlés,
anéantis, détruits par le fer, le feu ou
la dynamite. En un mot. tout ce qui
pouvait concurrencer l'industrie

_

alle
mande a été systématiquement jeté bas.

Le centre de la ville a aussi, beaucoup
souffert. La basilique, on le sait depuis
longtemps, a été incendiée et on a la cer
titude que la responsabilité en remonte
aux Allemands qui avaient placé, k
l'abri de ses piliers, un dépôt de muni
tions qui, en explosant, a communiqué
le feu à l'édifice. La toiture, puis la
voûte, se sont effondrées et aujourd'hui
l'intérieur de la basilique est rempli par
un amas de pierres et de poutrelles cal
cinées. Dans le chœur, la crypte où
pendant des siècles les restes de saint
Quentin furent conservés religieuse
ment a été détruite. Elle apparaît au
jourd'hui sous la forme d'un vaste en
tonnoir. De la crypte, qui fut pendant
des- siècles un lieu de pèlerinage des
chrétiens de la région, il ne reste rien.

C'est du vampirisme !

.Tous les monuments de la ville ont ete
enlevés : Quentin de la Tour, Henri-
Martin,la fontaine Paraingault,« Quand
même ! » — qui, sur la place du Huit-
Octobre, rappelait la résistance de la
Ville à l'envahisseur en 1870 — sans
excepter le plus beau de tous, celui qui
rappelait la défense de 1557 et qui se
dressait majestueusement sur la place
de' l'Hôtel-de-Ville.

•Toute la face nord de la place de
l'Hôtel-de-Ville, qui avait son cachet par
ticulier comme toutes les cités du XV®
siècle, est détruite, à l'exception du café
de l'Univers. De même, toute la rue de
la Sellerie, où se trouvaient alignées les
plus grandes maisons de commerce, a
l'exception de l'établissement : Le Crédit
du Nord.

Sur les Champs-Elysées, la promena
de favorite des Saint-Quentinois,, les Al

lemands ont créé un cimetière, ce quiindique leur bon goût ! Il v a là aumoins trois cents tombes de soldats alle
mands.

Le-beffroi a reçu quelques obus, mais
il a bien résisté. Il émerge au milieu
d'un désastre de maisons, dés ruines
écrasées de la Bourse du Commerce, du
Grand-Bazar, etc...

Gomme on s'en rend compte, quand
on connaît la ville de longue date, les
dégâts ont été importants dans le centre'
et quantité de souvenirs'ont disparu à
tout jamais.

Heureusement, le bijou, l'Hôtel de
Ville, est à peu près intact.

Souhaitons qu'en se retirant les Bo
ches ne puissent faire plus de mal à la
cité valeureuse qui, à chaque invasion,
prend sa ktifee part des malheurs de la
patrie !

RINGUIER,
Député de Saint-Quentin.

Le nouveau Tsar hulgare
-

[Le (prin/ee Ferdinand de Saxe-Cobourg Go
tha avait été élu roi de Bulgarie par l'Assem
blée nationaJe le 7 juillet 1887. Après la pro
clamation de l'indépendance de la Bulgarie,
il se fit proclamer tsar de Bulgarie. H est né
le 26 février 1861. Le .prince Boris, enfant du
pîemi«r Mit, est nié à Sofia, te 18 janvier 1894.]

MAX DE BADE
ést chancelier

et Scheidemann son ministre

Le prince Max de Bade est définitive
ment chancelier de l'empire et son minis
tère est constitué. Les socialistes, après
quelques façons de pure forme, ont dé
cidé de collaborer avec le nouveau chan
celier. Leur leader Scheidemann s'est em
barqué lui-même dans la galère minibté-
rielle pour aider le prince à jouer de la
flûte pacifiste et à duper l'Entente. Le
Reichstag entendra aujourd'hui les pre
mières mélodies de ces deux virtuoses. El
les pourront peut-être impressionner les
Allemands mais laisseront les Alliés froids
et indifférents.

L'échange desprisonniers
recommencera le 15 octobre

Zurich, 4 Octobre. — On mande officiel
lement de Berlin que l'échange des prison
niers allemands et français et des internés
civils des deux nations recommencera à
partir du 15 octobre.

Il y aura de chaque côté, par semaine,
deux trains de soldats prisonnier# de
guerre.

Le prochain départ d'officiers aura lieu
à la mi-novembre. — (Ha.vas. ;

SAIINT-QUENTIN APRÈS LE PASSAGE DES BARBARES
La basilique ruinée, vue prise de la place de l'Hôtel-de-Ville.

Le socle de la statue dé La Tour, devant la basilique
Vestiges de l'usine Hugues (Clichés pris par M. Ringuier).

M. CLEMENCEAU AU FRONT

Le président du'Conseil a passé la jour
née d'hier aux années et il a longuement
conféré avec le maréchal Foch.

EN 2° PAGE :Les trois Pigeons
Conte par. Jean BERTHERQY

Un Conseil de guerre à Berlin

Bâle, S Octobre. — Les journaux an
noncent que le kaiser et le maréchal Hin-
denbuxg sont arrivés ihier à Berlin poto
assister au Conseil qui a eu lieu dans la
journée.

Le prince Auguste-Guillaumeet le kron-
prinz eeraifl«t-également venus à Berlin.

Les batailles de Champagne

et d'Argonne

I Les raisons qui ont déterminé le maréchal
Foch à ordonner les attaques simultanées du
général Gouraud en Champagneet du, géné
ral Ligget entre Argonne et Meuse ne peu
vent être appréciées k leur juste valeur
qu'en examinant comment les Allemands

! avaient compris l'organisation défensive de
ces deux théâtres d'opérations. En Cham
pagne, une série de positions parallèles
orientées de l'ouest à l'est, et dont la plus
méridionale' seulei le. long de la vallée de la
py, était continuée-jusqu'à l'Argonne. Les
autres s'arrêtaient à la vallée de l'Aisne, k
une dizaine de kilomètres de la rivière. Mais
en revanche, toute la lisière occidentale de
l'Argonne et du massif forestier qui est au
nord de la trouée de Grandpré-Challerange
était puissamment fortifiée, de telle sorte
que si nous n'avions attaqué qu'en Cham
pagne, notre avance dans la direction du
nord aurait été fort dangereuse : nous pou
vions être pris de flanc par des forces débou
chant de l'Argonne. Et si nous faisions un
à droite, nous nous heurtions à un massif
boisé et garni d'ouvrages. Il fallait donc, de
toute nécessité, attaquer aussi, non pas dans
l'Argonne même, où une vieille expérience
nous a appris la quasi-impossibilité d'une
progression, mais à l'est de l'Argonne, de
façon à mettre les défenseurs de la forêt
dans un saillant dangereux et à les obliger
à reculer ainsi qu'ils sont déjà en train de
le faire.

"VW
Les Américains n'avaient, d'ailleurs, pas

une tâche facile pour effectuer leur progres
sion. Ils avaient devant eux deux lignes très
solides," la première passant à hauteur de
Montfaucon (elle est déjà dépassée), la se
conde, dans le voisinage de laquelle ils arri
vent aujourd'hui, jalonnée par Saint-juvin,
Landre, Saint-Georges, Romagne et Brieul-
les. Ils sont maintenantalignés avec l'armée
Gouraud, parvenue à Monthois, et qui vient
d'étendre encore son front d'attaque à
l'ouest, jusqu'au confluent de. la Suippe et
de la Py.

X\\
Au printemps dernier, au moment des of

fensives de Ludendorff, les critiques militai
res allemands s'amusaient des hypothèses
que la presse française, soi-disant affolée,
faisait sur. les intentions de leur grand stra-
tégiste- Nous pouvons aujourd'hui leur ren
dre la pareille. Ils semblent tout particuliè
rement préoccupés de ces batailles franco-
américaines entre Suippe et Meuse. Pour le
correspondant de la Gazette de Francfort,
c'est encore plus k l'est que Foch va porter
son effort principal. Il convoite le chemin de
fer de Metz à Sedan et le bassin de Briey,
(( grands objectifs stratégiques et économi
co-politiques ». Les batailles actuelles ne se
raient qu'une tentative pour fixer l'ensemble
des réserves allemandes.

Sur ce dernier point, an peut tomber d'ac
cord avec la Gazette de Francfort, en ajou
tait que la tentative a assez bien réussi.Mais
on doit laisser les Allemands s'hypnotiser
une fois de plus sur les objectifs géographi
ques. Libre à eux de prêter au maréchal
Foch les idées stratégiques de Ludendorff.
Notre généralissime, lui, ne vise qu'à la des
tructiondes forces ennemies.Pour le moment
il les use, c'est une première étape. La pro
chaine, qui viendra à une date encore indé
terminée, consistera à frapper le coup déci
sif là où il sera le plus sensible, à gauche,
au centre ou à droite, nonobstant intérêt
militaire, économique et politique du che
min de fer Metz-Sedan et du bassin de
Briev.

Lt-colonel de THOMASSON.
COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

y
4 Octobre, après-mai-

Après les combats d'hier, nos troupes te
naient les hauteurs à un mille au nord-est
de Sequehart. Elles ont repoussé avec suc
cès des contre-attaques ennemies à Gouy et
Le Catelet, et une nouvelle contre-attaque
à Sequehart a également échoué.

LE CHIFFRE DES PRISONNIERS
FAITS PAR NOUS, DANS LES OPÉRA
TIONS D'HIER AU NORD DE SAINT-
QUENTIN, DÉPASSE QUATRE MILLE•

Au cours de la nuit, des combats locaux
ont eu lieu à notre avantage au sud^ouesl
de Beaurevoir et aux lisières sud de Cam
brai.

Nous avons légèrement avancé nos pos
tes au nord-est d'Epinay et repoussé une
tentative ennemie contre un de nos postes
au sud de Biaohe-Saint-Vaast.

Au nord de la Scarpe, nous avons progressé entre Oppy et Méricourt et plus au
nord nos éléments avancés ont atteint la
voie ferrée à l'est de Lens et la ligne géné
rale Vendin-le-Vieil, Wingles, Berclau,
Fournés-en-Weppes,Houplines.

4 Octobre, soir.
Des combats locaux ont eu lieu, aujour

d'hui, dans le voisinage de Beaur.âvoir, au
nord de Gouy et au sud de Cambrai Nos
troupes ont progressé.

Dans le secteur Lens-Armentières, le repli, de l'ennemi se poursuit. Nos éléments
avancés ont atteint Wavrin et Erquinghem
{à l'ouest de Haubourdin).

A
l
u cours des opérations entreprises par

la deuxième armée britannique en Flandre,
le 2Q septembre et les fours suivaràs, les
neuvième, vingt-neuvième, et trente-cinauic-

Tandis que les Anglais, dans le secteur
Ariaentières-'Lens, exploitaient le repli al
lemand et arrivaient à Erquinghem, à six
kilomètres de Lille, le général Gouraud a
porté, hier, au front ennemi un coup ter
rible qui doit entraîner à bref délai* la
chute de toute la région fameuse des monts
à l'est de Reims, entre la Vesle et la
Suippe.

L'aile gauche du général Gouraud, ren-
| forcée par des contingents américains,
1 avait amorcé la manœuvre de déborde

ments des monts par sa poussée victo
rieuse au nord de Somme-Py. Hier, en
même temps que cette poussée s'accentuait
dans la même. direction et nous permettait
de. nous établir sur le plateau d'OrfeuilBla

itequi domine au loin toute la région, les
unités franco-américaines étendaient

.
la

lutte au nouveau secteur d'attaque Somme-
Py-Aubérive sur Suippe. De ce point de
départ, elles s'élançaient à l'assaut des
défenses ennemies dans la direction du
nord-ouest et réalisaient une avance va
riant entre quatre-et huit kilomètres.

Après avoir successivement enlevé les
villages de Vaudesincourt, Dontrien et
SaintrjSoupplet, ainsi que les bois situés au
nord de ces deux dernières localités, elles
progressaient jusqu'à l'Ames, petit cours

d'eau qui prend' sa source à 2 kilomètres
au nord de Saint-Etienne-à-Arnes, et va
se jeter dans la Suipçpe, à BethenivMle.
Ainsi qu'on peut s'en rendre compte enconsultant la carte, lemassif de Moron
villiers et de iNauroy ee trouvé ainsi encerclé vers l'ouest et le nord, et les troupes
qui l'occupent ijîont d'autre ressource quede déguerpir au plus vite si elles veulent
éviter le sort fatal.qui les menace.

A la droite de l'armée de Gouraud les
divisions américaines du général Ligget
ont progressé dans leur secteur entre l'Ar
gonne et la Meuse. Leur avance sur cefront atteint de deux à quatre kilomètres.
Elles approchentde l'extrémitéde la cornenord-est de la forêt d'Argonne et l'heure
n'est pas éloignée où l'ennemi devra quit
ter ce repaire auquel il tenait tant.

Dans le secteur de Saint-Quentin, le gé
néral Debeney a fait aussi du bon travail
en franchissant le canal au nord-est de
cette ville et en s'emparant de Lesdins et
de Morcourt. Cette progression le met à
la hauteur des divisions britanniques qui
sur sa gauche, occupent Sequehart et lia.
nucourt. La marche des troupes franco-
anglaises vers l'Oise pourra ainsi conti
nuer plus aisément.

COMMUNIQUES FRANÇAIS
4 Octobre, I4 heures.

Au cours de la nuit, nous avons réalisé une avance à l'est de Lesdins, dans la
région de Saint-Quentin.

Au nord-ouest de Reims, des opérations de détail nous ont permis d'élar
gir nos têtes de pont à l'est du canal et d'améliorer nos positions dans la région de Bé-
theny. Une centaine de prisonniers sont restés entre nos moins.

En Champagne, les troupes franco-américainesont élargi leurs gains au notd-ouest
du Blanc-Mont et de la ferme Mé'déah

J 25 K.

4 Octobre, 23 heures.
Au nord de Saint-Quentin, nos troupes ont pris une part active à la dure batailleengagée dans la position Hindenburg. Nousnous sommes emparés du Chardon-Vert, ausud de Sequehart, et de plusieurs bois fortement organisés.
PLUS AU SUD, NOUS AVONS PRIS PIED DANS LESDINS ET ENLEVÉ

MORCOURT.
L'ennemi a contre-attaque violemment à plusieurs reprises. Tous ses efforts ontété brisés sans autre résultat pour lui que de lourdes pertes-
Nous avons fait plus de quatre cents prisonniers et pris quatre canons lourds, dontdeux de 2io i
EN CHAMPAGNE, LES TROUPES FRANCO-AMÉRICAINESONT REMPORTÉ, AU COURS DE LA JOURNÉE, DE SÉRIEUX AVANTAGES ET COMPLÉTÉLEURS SUCCÈS D'HIER.
SUR NOTRE GAUCHE, NOUS AVONS POUSSÉ NOS LIGNES A PLUS DEQUATRE KILOMÈTRESAU NORD D'AUBÉRIVE ET A HUIT KILOMÈTRES AUNORD-OUESTDE SOMME-PY,JUSQU'A L'ARRAS. LES VILLAGES DE VAUDESINCOURT, DONTRIEU, SAINT-SOUPLET, LES BOIS DE LÀ RÉGION DEGRAND-BELLOISONT ÉTÉ CONQUIS, EN DÉPIT DE LA RÉSISTANCE DEL'ENNEMI.
Plus à l'est,nous avons progressé jusqu'aux abords de Saint-Etienne-à-Arneset prispied sur le plateau d'Orfeuil ; le village de ce nom a été enlevé.
Nos troupes ont évacué ChaUerange, qun n'est à aucun des adversaires, ce villageétant sous le feu intense des deux artilleries.

.
' ^

me divisions se sont particulièrement distin
guéesMalgré les conditions atmosphériques
très défavorables, elles ont réalisé une avan
ce de plus de neuf milles à travers un ter
rain d'un extrême difficulté, chassant l'en
nemi de toutes les hauteurssituéesà l'est et
au sud-est d'Ypres, et prenant une part pré
pondérante dans la capture, par les troupes
britanniques, de plus de quatre mille prison
niers et de cent canons.

Au cours de la première journée d'atta
que, la neuvième division prit Becelaere à
cinq milles à l'est de son point de départ, et,
trois jours plus tard, elle avait atteint
Ledeghem. De même, le premier four, la
vingt-neuvième division dépassa Gheluveit
et s'empara de Krudseecke, ayant avancé de
plus de cinq milles le long de la route de
Menin ; à sa droite, la trente-cinquième di
vision s'avança bien au delà de nos ancien
nes positions de epeb, et prit Zandvoorde.
COMMUNIQUÉ AMÉRICAIN

4 Octobre, 21 heures-
Ce matin, nous avons repris nos attaques

à l'ouest de la Meuse. Surmontant une ré
sistance opiniâtre de l'ennemi, nous avonsavancé nos lignes de deux à cinq kilomètres,
enlevant la cote 240, au nord d'Exermont,
ainsi que les villages de Gesnes, Fléville,
Chehery et La Forge-

En dépit du feu intense de l'artillerie c-t
des mitrailleuses ennemies, des troupes de
l'Illinois, de Wisconsin, de Pensylvanie occidentale, de Virginie et de Virginie occi
dentale, ainsi que des troupes régulières ap
partenant au corps du général P-L. Bullard
ont refoulé l'ennemi jusqu'aux positions
BrunehM et du bois de Foret.

LA NUIT PROCHAINE
Retout à l'heure normale

Retardez ce soir d'une heure
vos montres et pendules

— En France, ils vont revenir à l'heure
normale.

— Teufël 1 C'est pas ça qui retardera
notre mauvais auart d'hauce IJ.J.
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LA TACTIQUE
aérieime boche

V ieeux qui prétendent que les Boches
s'avouent (vaincus d$ns les airs et qu'ils ne
peuvent essayer de* réagir, nous dédions
«es lignes»- Nous tenons ces informations
de champions cln bombardement et de 1^
chasse qjii ont été à môme de faire leurs
remarques dans des conditions parfois tra
giques,.

La. façon de combattre
Pour le combat, les ennemis sillonnent

les nues par fortes patrouiller de 15 -à 20,
parfois plus. Ils s'en vont, dans un ordre
parfait; en file indienne sur des pfalz ou
des biplans fokkers. avec deux ou trois as,
réputés dans le groupe et montés sur sie-
mens-schukert, l'avion allemand le plus
redoutable à l'heure actuelle. Ils attendent
l'oecasion qui ne tarde pas à se présenter,
étant donnée 1» prodigieuse activité de no
ue aviation.

Une de nos escadrilles surgit. Les Bo
ches passent devant, la vaste chenille qu'ils
formant sa scinde en deux parties égales.
L'une çantinue à tourner et vient attaquer
les nôtres sous la queue et derrière, Ren
dant que l'autre moitié se porte en avant
et à droite pour ouvrir le feu. Si, à ce mo
ment, le groupe allié se désunit, les adver
saires se contentant d'assaillir les isoles.
Si au contraire la formation reste

•
bien

massée, l'ennemi n'insiste pas et suit à
'200 mètres derrière, mitraillant par rafa
les et attendant que des avions aux prises
avec leur moteur soient obli^fés de se lais
ser devancer par leurs camarades. Ils font
la cueillette des traînards !

Autre tactique : les Boches surviennent
en vol de canard. L'avion de tête, toujours
piloté par un as, lance une fusée au-dessus
du groupe. C'est le signal de l'attaque. Au
même instant, il piqfce en même temps que
ses deux camarades' des ailes et tous trois
tirent une rafale. Puis, immédiatement,
sans essayer de constater les résultats, ils
font un retournement et s'enfuient, lais
sant la place aux suivants. Ils vont se met-
ire derrière le groupe et la séance continue,
'à moins que les nôtres ne leur en laissent
pas le loisir. Cette façon d'opérer fait pen-
Her à un véritable meeting aérien, un mee
ting qui présente quelque risque...

.Les aoions de chasse boches
Les avions les pins employés pour ce

genre de travail, nous l'avons dit, sont les
ipfalz, les fokkers et les siemens-schukert.
Pendant quelque temps, le triplait fokb«r
fut très prisé, sinon par les pilotes, tout
au inoins par les dirigeants. Cet appareil
sur lequel fut tué Richthofen était ce qu'on
appelle un « loup », Il avait une puissance
ascensionnelle extraordinaire, montait
comme un ascenseur, mais avait un défaut
tem'ible, il ne pouvait pas piquer, sinon ses
ailes se repliaient. Attaqué par derrière, il
létait presque sûr de -son sort. Il a été aJjftP-
rtonné et remplacé par le siemens-schu-
ckert. Le premier de ce genre qui ait été
«•battu s'attaqua W as bombardiers, le
sous-lieutenant Kaciterlin et l'adjudant
chef Cambray. Le boche se présenta et se
laissa tomber « comme

.
une pierre de

taille », nous a dit un témoin du drame.
Cambray tira lorsqu'il passait. En même
temps, l'ennemi avait lancé unp bordée de
imtr&nie, atteignant Kaciterlin. La sie-
jner.s-schuekert. voulut se redrosser mais y
s'émietta dans l'espace, tandis que ses ]vainqueurs disparaissaient dans les lignes
ennemies. Le siemens possède lui aussi
une forc,e de montée impressionnante :
(deux d 'entre eus ont attîtqu.é récemment
un de nos bréguatg.i plus de 0,000 mètres.
Le français put d'ailleurs se dégager. Il
parait qu'à, cette altitude les dwx boches
étaient encore très rapides et manœu
vraient avec aisance. Empressons-nous
d'ajouter qu'il n'y en a pas lioaucûiip dans
l'aviation ennemie.

Le méthode*
pour le bm,\b^rdçment nocturng

L'adversaire continue à ne pas éprouver
la moindreattirance pour Je bombardement
de jour. Cela lui coûte trop chef. Mais ne
crions pas trop rapidement victoire de ce
côté. La nuit, ii opère de la façon suivante :
tous los avions prennent leur altitude au-
dessus de leur aérodrome, puis le chef d'es
cadre s'élance en tête, sur un appareil plus
léger, sans chargement de projectiles, avecla T. S. F. à bord. Il sert, de guide. Tous les
dix ou quinze kilomètres, il lance une fusée
pour jalonner la route. Il mène,ainsi ses
moutons jusqu'au point à bombarder. Il se
place à l'endroit qu'il croit être le plus pro.
pice et tire alors une fusée spéciale pour
donner le signal du lancement. Il surveille
l'opération. Une fois qu'elle est terminée,
il reprend sa place ep avant, recommence
avec ses fusées à jouer le râle du Petit'
Poucet et ramène ainsi son escadrille au
port d'attache.- — Jacques Mortane.

" CHEZ *NOS
" AS

i— Le communiquévient, de- nous annoncer
3es succès du lieutenant Bourjade, J'as-abbô
qui totalisa 31 victoires, dont 1U sur des lial-
iojis, et de nous révéler un nouvel as, élève et
compagnon de combat de Bourjade, le sous-
lieutenant Maumoury : celui-ci abattait un
biplace et un rumpler le 30 juillet demie}-,puis
se spéeiaîisai't dans la chasse aux drachens,
Août et septembre lui suffisaient pour atteins
dre te chiffre de 9. Les premiers jours d'octo
bre lui ont valu un doublé.
n Fou» ceux qui écriront l'histoire, les 6

avions abattus dans la même journée par l'as
des as

,
Je lieutenant Forick, le S6 Kpuwjbrc,

sont tombés dans l'ordre suivant : 2 monopla
ces près de X.... un autre dans la région
de X..., un quatrième aux environs de X...,
les deux derniersdans nos lignes à i;est de X-.

— C'est avec une profonde tristesse que l'on
apprendra la mort du capitaine Raymond,' qui

avait succédé à Guynemer comme chef de
l'escadrille des Cigognes. Ce-héros, élève des-
Brocard, Guynemer ; émule des ' Heurtaux,
Deuliin, Donne, n'est pas tombé au champ
d'honneur. Lui qai avait si souvent nargué le
danger à l'assaut des nues, a rendu le dernier
soupir dans un lit, vaincu par une pneumo
nie. La maladie dut s'allier aux Boches pour
•triompher de m vaillant. Raymond comptait
6 victoires, Le 1« octobre 1916, alors qu'il était

CONTES DU « PETIT cîOURHto "
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i Le cap® Raymond Guynemer
sous-lieutenant, ii aibattait un jjyion non ho
mologué près de Villers-Carbomîei.Le 24*aé-
cembr« da la même année, il faisait piquer
brusquement un autre boche dans ses lignes.
Le 6 mars 1917, nouveau succès probable au-
dessus de la forêt de Parroy en collaboration
avec Dorme et le capitaine Auger, tués tous
deux. Les 16 et 23,août, le 25 septembre 1917,
trois victoires. La' 27 octobre, quatrième le
20 février 1918, cinquième, suivie quelques
semaines après d'une sixième et dernière.
« Excellent pilote de chasse, modèle de bra
voure et d'entrain... excellent commandant
d'escadrille », tel était l'ancien otlwier de cui
rassiers que la .malchance poursuivit toujours
et qui avait, de l'avis de ses.' camarades, l'é
toffe d'un grapd as. Victime d'un grave acci
dent au début de l'année, il était revenu aux
Cigognes; complètement guéri pour repartir en
hâte à la chasse aux avions ennemi^. — J. M.

Les titres neutres et l'emprunt

L'offre faite par le Trésor de racheter
les certificats de titres neutres contre re
mise d'obligationsdécennales de la Défense
Nationale a rencontré auprès des porteurs
de ces certificats un très grand succès. La
perspective de pouvoir souscrire en versant
Ces obligations, au prochain emprunt, dont
les conditions sont maintenant connues, a
été vivement appréciée. D'autre part, la
nouvelle étage de haussa que vient de fran
chir le couH du franc sur les principales
places étrangères et la baisse des titres
neutres qui s'en est suivie 4 la Bourse de
Paris augmentent pneore l'attrait des
cours de rachat offerts par le Trésor. U
est vraisemblable«que les conditions actuel-
las, qui restent' valables jusqu'au 15 octo
bre, ne seront pas maintenues au delà de
cette date.

^

LE PRIX DE GROS DU POISSON
La commission administrative du poisson

a décidé hier que dorénavant les prix de gros
du poisson pratiqués aux Halles le matin se
raient afiiohés dans les marchés couverts et
découverts.

PROPOS D'ACTUALITE

Martin et Martine
Je viens de rencontrer un « camberlqt » de

mes amis — je veux dire un de mes amis qui
est de Cambrai. — Je vous laisse à pensât si
la nouvelle des incendies allumés par les Bo
ches dans sa chère cite le rendait anxieux-

— Hçlasl nus disait-il, r-everrorts-nous jamais
Martin et Martine?...

Mais peut-être en est-il parmi nos lecteurs qui
rçe connaissent pas Martin et Martine?... Per
mettez-moi de vous les présenter.

Martin et Martine sont les.deux célébrés « ia-
quemart$ » cambrésiens qui, juchés ae chaque
côté du campanile de l'hôtel de ville, et bizar
rement accoutrés ^ l'orientale, aonnent l'heure à
coups de marteau sur la cloche communale.

Ces statues passant pour avoir été données à
la ville par Charles-Quint.

Dans presque toutes les villes du nord de la
France, on retrouve cette tradition des "jaque
marts, statues da fer mi de bois qui, adaptées à
un mécanisme de l'horloge, sont chargées de
frapper les heures.

Ce nom de Jaquemart viendrait de l'ouvrier
qui inventa ces statues animées et qui, si l'on
en croit Furetière. s'appelait Jacques Marc.

Les plus célèbres jaquemarts sont ceux de
l'horloge de Dijon, ceux de Compièi-ne et de
Calais, qui sont des chevaliers jouant de la lance
à chaque heure. Valenoiennes avait un jaquer-
tnart qu'on appelait Jean du Gauquier (du noyer,
parce qu'il était fait de ce bois). Mantdjdier en
a un qu'on appelle Jean du Quesne, parce qu'il
est fait de bois de chêne.

Martin et Martine de Cambrai comptent par
mi ces automates célèbres. Tout bon « camber-
lot » ne jure que par ses jaquemarts tradition
nels; et voilà pourquoi tous les habitants de I»
vieille cité, à l'exemple de celui que j'ai rencon
tré, font en ce moment les vœux les plus ar
dents pour que les horreurs de la guerre épar
gnent le campanile de leur hôtel de ville, et
potir qu'ils puissent, au retour, retrouver sans
blesstwe, de chaque côié de leur cloche, Martin
et Martine sonnant pour la cité l'heure de 1$
dé|ivranoe et de la victoire,

Jean Leeag,
morts "horieuses

te lieutenant Georges de Chauvet, décoré de
la Croix de guerre, a été tué à la têta de sacompagnie, alors qu'il menait ses hommes à
l'assaut.

.Eugène Monsarrat, aspirant au 117» d'in
fanterie, croix de guerre, a été tué en septembre dernier en Champagne ; i) était le fils
du vétérinaire départemental en chef du Noïd
et l<î n-eveu du commissaire spécial des Hallesi Paris.

Nous apprenons la moyt, du sous-aide-n>ajor
Pierre Bégenne-Lamothe,volontaire ku ba
taillon de chasseurs alpins, tombé au champ
d'honneur.

L'enseigne, visible de loin, indiquait
l'unique hôtel de la ville, ouvert 'sur lu
place en face d'une vieille tour qui était
jadis le beffroi de l'église fct qui maintenant
servait de prison. Il y avait deux grands
ormeaux devant la porte et, au milieu de la
cour, des caisses peintes en vert ou des
lauriers achevaient de fleurir.

Le calme de cette petite cité provinciale,
sur laquelle l'automne étendait une fois de
plus son manteau doré, touchait singulière
ment l'âme agitée de Christiane. Elle venait
de quitter son mari rappelé sur le front
après une longue convalescence et elle
n'avait pas de famille ;

elfe se sentait seule,
inquiète, abandonnée... Un regret, qui peu
à peu se changeait en remords, pesait lour
dement sur elie : toute jeune épouse, elle
avait redouté d'être mère ; il lui semblait
que la maternité lui enlèverait un peu de son
bonheur nuptial, dérangerait cet amour à
deux, égoïste et exigeant, qui trouve en lui-
même la Source des plus grandes joies. Cer
tes, elle chérissait toujours autant Lionel,
— et davantage même depuis qu'il était
retourné au danger; ses six mois de congé
avaient passé comme un rêve; mais elle
s'apercevait maintenant que dans son cœur
il y avait encore de la place, — la place
pour une autre affection naturelle et néces
saire ; et eile appelait de tous ses vœux
l'enfant, dont elle avait autrefois redouté la
venue.

vv-v

C'est une sensation étrange et qui. ne
manque pas d$ charme que de s'éveiller la
nuit devant un décor nouveau et de se dire
que parmi les êtres qui reposent sous le
même toit nul ne se soucie de votre ano
nyme existence. Vous êtes le passant, sem
blable par son humanité à tous les autres
passants qui se sont succédé là; mais votre
moi profond, impénétrable, vous crée uni
que au milieu de la foule éphémère. Chris
tiane le savait, et elle se disait que pour
retrouver sa vrais ressemblance il lui fau
drait se pencher sur un berceau... Malheur*
à l'homme seul et malheur surtout à la
femme stérile! Dans le silence nocturne ces
méditations prenaient un sens plus aigu. Ce
pendant le jour s'était levé et la vie recom
mençait à s'animer au dehors. Par la fe
nêtre ouverte, Christiane regardait la vieille
tour sortir de l'ombre, vôtae de lierre et
environnée tout à coup d'un-vol hésitant de !

ramiers-
Ils étaient trois, comme sur l'enseigne de

l'auberge, trois « qui s'aimaient d'amour
tendre », à en juger par la façon dont ils
s'assemblaient aile à aile, soucieux de ne se
point séparer et attentifs à leurs moindres
gestes. Lorsque l'un prenait son essor, les
deux autreg se hâtaient de le suivre, et
tous trois, réunis au faîte du vieil édifice,
formaient dans le soleil une seuls tache lui
sante. Christiane s'étonnait de cettg» parti
cularité, et qu'ils fussent trois tandis que
partout ailleurs 011 ; voyait pes bestioles
amoureuses, par ooupfe toujours, roucouler
seul à seul et dédaigner le reste du monde-
E1L se hata de descendre dan3 la cour pour
interroger l'hôtelier. Celui-ci sourit, habitué
sans doute à satisfaire la curiosité de ses
clients

: et sans se faire prier il raconta
la legende :

vw

« C'était il y a longtemps de cela —
mettez au XII0 ou au XIIF siècle peut-être;
cet hôtel existait déjà, ou plutôt un hôtel
existait à la même place; il avait pour en
seigne trois merlettes qui figuraient sur le
blason da la ville ; ^ merlettes oti pigeons,
peu importe, — et là n'est point l'intérêt de
l'histoire. ; La maison était prospère et tou
tes sortes\de gens y passaient. Un jour, à
l'heure du crépuscule, un jeune seigneur,
monté sur une haquenée couleur de cendre,
s'arrêta devant la porte, entre les ormeaux;
il menait en croupe une dame donUiw long
voile protégeait les traits. Tous deux arri
vaient là, sans valets, sans équipage, sans
même un lévrier pour leur indiquer le che
min. Ils s'étaient égarés dans la forêt voi
sine — disait le jeune cavalier — et ils
demandaient ls couvert et la gîte.

•
On les

servit; puis, après qu'ils eurent mangé ra
pidement, ils s'en allèrent se coucher dans
la plus belle chambre de l'auberge. Le len
demain matin, comme ils tardaient à se
montrer, l'hôtelier — il s'appelait alors
Gompers -n s'inquiéta, ainsi qu'il convient,
de réparer les forces de ses hôtes; il fit
préparer un bouillon chaud et commanda à
sa femme de le monter dans la chambre des
jeunes seigneurs; te femme de Gompers
s'empressa de lui obéir; ayant frappé à la
porte, elle ne reçut aucune réponse et pous
sa doucement le loquet qui ne résista
point. Mais au lieu de trouver le couple en
dormi, elle aperçut seulement su milieu du
lit, sur la courtine de^droguet rouge, un
enfant qui vagissait

#
et n'avait pas encore

ouvert les yçux à la lumière ; elle le prit
,dans ses bras et le descendit dans la salle,
tandis que Gompers courait à l'écurie voir
si la haquenée grise s'y tenait, encore ;récurio était vide, et l'on ne sut jamais ce

qu'étaient devenus ces étranges voyageurs.
Mais, depuis ni les merlettes, ni les pigeon
nes, ni aucune autre femelle de cette au
berge ne purent avoir plus d'un seul petit;
jamais elles ne purent en avoir plus d'un.
Vous me croirez si vous voulez, tout le
monde dans le pays vous le dira; de père
en fils, tout le monde peut l'attester. »

s
IW

Le brave homme s'était tu, et les troi.s
ramiers, rassemblés au milieu de la cour,
picoraient les grains que le vent d'automne
arrachait aux dernières végétations vivan
tes; Christiane restait pensive; elle rêvait
à cette sœur douloureuse et inconnue, à
cette princesse lointaine qui était venue
dans une heure de trouble et d'angoisse
cacher ici le fruit d'un coupable amour.
Depuis, le temps avait marché; les idées
s'étaient affranchies, un souffle libérateur
élargissait la conscience humaine; mais
quelques âmes restaient inquiètes et pusil
lanimes, et parmi les femmes beaucoup re
doutaient encore le doux fardeau que
l'amour attache à leurs flancs. Elle rêvait--
N'avait-elle pas, elle aussi, commis en es
prit la même faute? Que ne donnerait-elle
pas aujourd'hui pour réparer son erreur
passée ?...

Tout à coup elle frémit; le.signe annon
ciateur, le premier tressaillement de la vie
qui va naître, la remplissait d'une allégresse
mystérieuse. Elle se Içva et courut à la
chambre où seule et triste elle avait dormi.
Et, au lieu de la longue épître désolée qu'elle
envoyait chaque jour à l'époux*absent, elle
traça pour lui ces mots 16'urds de promesse :

« Fais ton devoir et reviens vite; nous
serons trois bientôt à nous aimer. »

Jean BERTHESÎOY.

Les " Petits Tigres "
c'est le surnom des recruesde 1919

INFORMATIONS MILITAIRES

Leg candidats à l'Ecole polytechnique de
vront avoir dix-sept ans accomplis et moins
de viftgt ans au janvier da l'année du con
cours. Pour les candidats incorporés qui, en
raison da leur présence sous les drapeaux,
n'qnt pu prendrd^pavt aux concours nor
maux ou qui ont pris part an "concours de
1914, interrompu par la Ruerr-a, la limite d'âge
est reculée de façon à leur réserver la possi
bilité de se présenter à un même nombre de
concours (y compris le concours spécial) que
si les concours avaient eu lieu normalement.

Pour les jeunes gens axon incorporés, le fait
d'avoir pu se présenter en 1916 leur supprime
tûifte prolongationdo la limite d'âge en'coan-
pensationde l'absence de concours en 1915.

la carte de couchage des engagés spéaîaux
ipaut toujours ôtre retirée momentanément ou
supprimée, dans l'intérêt du service et de la
discipline.

—! •U=i.i >i n»- -aLaspéculation sur le chocolat

Deux eoninussionnaires en maroHandises
qui se livraient, à. de-s spéculations sur le cho
colat, viennent d'être arrêtes à Paris par les
inspecteurs do la brigade de la répression des
fraudes et envoyés au Oéspot, aprla interroga
toire et perquisitions, par M. Lavayssé, chef
de ce service à la .préfecture de police. Cei
sont Jean Bricart, • 3d ans, et Abel Boyer, S5
ans. Ils visitaient les épiciers qui, on la sait,
reçoivent dates ftxes une quantité limitée
de chocolat, à condition de ne le vendre au
maximum que a il*. 40 le kilo ; ils leur of
fraient de leur paver leurs stocks.7 et 8 francs
la luib. lis réexpédiaient alors la denrée dans
des villes du Iront ou du Centre où la surveil
lance est moins sévere qu'à Paris et où, par
suite, ils pouvaient le revendre jusqu'à 10 et 12
l'rancs le Hii ).
La vante frauduleuse du charbon
M. Cluzdl, juge d'instruction, Vient d'or

donner l'arrestation de deux ouvriers camion
neurs, Lesault et Dur, qui avaient obtenu de
la Société française de secours aux blessés
l'entreprise du iransport dn charbon qu'ils
allaient prendre, à l'Intendance pour dépo
ser les chargements dans les ambulance^ an
nexes de la Société. lis ont détourné des voi
tures entières de combustible qu'ils ont re
vendu à leur

:
prolit. Ils ont détourné ainsi des

sommes considérables ; pour sa seule part, un
des inculpés, Lesault, possédait 25.000 francs
loi'S de son arrestation

Certaines personnes à qui le charbon volé
a été vendu,- bien qu'elles aient agi de bonne
foi, sont rechereftées-,

——: —g>-o-'P-
Les commerçants ou industriel» ^

qui n'ont pas été atteints par la guerre
doivent payér leurs, loyers

C'est ainsi qu'a été formulé le jugement,
rendu hier, -53. rue du Calisee, par la commis
sion arbitrale des loyers du huitième arron
dissement, siégeant sous la nrestdenoe de M.
Moré, conseiller à la Cour d'appel.

Successivement,un antiquaire et le locataire
d'une maison de th</, ont ete oondamnés a
P^yer a leurs propnétau'ea non seulement les
termes en cours mais les termes échus- de
l'arriéré avec, pour le passé, une réduction
minime.

Des réductions variant de 35 à SQ % et des
délais dans le paiement ont été accordés à
des petits -commerçants qui ont eu à souffrir
du fait de la guerre.

Par contre, un mobilisé dans une usine de
guerre, gagnait 10 lianes pur jour, rentrant
che? lui le soir et ayant un loyer très mi
nime, a.été condamne à p^yer termes échus
et a échoir en bénéficiant.' toutefois, d'un©
légère réduction.

^r^-Le ministre de la Justice a reçu M.Rouault,
président de ia Jjgue da défense de» petits
propriétaires, qui lui a demandé que les frais
fans ou à fane devant les commissions arbi
trales, en application de la loi du 9 mars 1018,
soient fixés d'une façon précise et uniforme
et soient les mêmes- pour toute la France.

(Du correspondant du Petit"Journal)
Toulon, 4 Octobre. — On a annoncé que

dans une note de service, le général de
Maudhuy, commandant les unités d'infan
terie à.l'instruction, avait invité les chefs
de corps à surnommer les Petits >Tigres
les soldats de la classe 1919... ,Le 24 avril dernier, à Draguignan, dont
M. Clemenceau a .été l'élu à la Chambre

Hdes députés, on avait décidé de donner.ee
nom de « Tigres » aux recrues qui arri
vaient à la caserne, et pour continuer la
mode qui avait fait, successivement appe
ler les « Marie-Louise -» les « Bleuets » e.t
les « Mimosas » les recrues des' classes pré
cédentes.

On avait aussi lancé, pour celle dê -1919,
le surnom de « Coquelicots ». Mais, c'est
celui de « Petits Tigres », lance par le Var
en témoignage d'admiratio.î au président
du Conseil, ministre de la

,
Guerre, qui

Vient (Je recevoir la consécration définitive.

Les adresses au gouvernement

Lies maires des cantons d'Epinal,
_

Bams,
Bruyères, Rambervillers, Xertigny, réunis a
l'occasion^ du conseil de révision, ont adresse,
sur la proposition de il. bimonet, députe, une
adresse au président du Conseil, M. Clemen
ceau, lui exprimant- leur confiance et leur at
tachement le remerciant d'avoir donné aux
armées françaises «t aînées Veminent chef qui
les mène a la victeire et le priant de trans
mettre aux ofliciers et soldats qui .combattent
d héroïquement l'expression de leui îecou-
naissance et leur admiration.

Un hôpital bombardé

Soixante malades tués
Châlons-sur-Marne, 4 Octobre. — La ré

gion de Châlons-sur-Marne a été bombar
dée dans la nuit de mardi à mercredi
L'attaque commencée à 8 h. 1/2 a fini à
onze heures.

, ,Une vingtaine de bombes ont été jetees.
L'hôpital d'évacuation a été atteint. On

compte parmi les malades une soixantaine
de morts et autant de i>lessés._

P'autres bombes ont été jetées aux
.
en

virons. Les dégâts matériels sont peu im
portants.

«JS — -
Les midinettes se réunissent

Deux reunions eurent lieu hier, le matin
et l'wpres-midi, A'», rue de la Giaugc-aux-Bel-
les Joufcaux. secrétaire général de. la C.
G T et MiHorat, secrétaire du syndicat de
l'habillement, exposèrent le résultat de leui
dernière entrevue avec Je& i>attois= au mi
nistère du Travail.

ces pourparlers avaient t-rai! a la garantie
d'mi .«alaii-e mmnmimen cas de réduction du
la journée d«i travail aut'ii leuteinciit fixée!,
à dix heures et dont la, duree reste dépen
dant. dwî^iltat>ip Pamttut tn lepnse par
le mimsp'o du travail ; le délai congé et la
majoration des Heures supplémentaires.

Dans l'apres-midi. pu procéua a un, vote de
vant décider ou non la reprise du,travail.
Mais ce. vote fut assez cornus pour nécessiter
une nouvelle réunion qui aura lieu cet après-
midi. Le vote déterminera vraisemblablement
la reprise du trivnl pour lundi.

Le' stock de charbon
dç la Ville-de Paris

Pour constituer le stock du charbon de la
faille de Paris, une promesse de 150.000 tonnes,-
mensuelles avait été faite à la Ville ; jusqu'il,
présent. 80.000 tonnes seulement ont été four
nies' ichaqtje mois. Cela crée une situation
quelque peu mnuietan-e : aussi la deuxième
commission du Conseil municipal a-t-ellc, hier,
étudia à nouveau. la création d'une «flotte
charbonnier® décidée par le Conseil munici
pal l'an dernier pour l'amenée du charbon
d'Angleterre. Par ce procédé, la flotte devant
être de CO.tiOO tonnes, on réaliserait une ame
née de 120.000 tonnes par mois. Des démarches
vont donc être faites auprès du gouvernement
pour qu'il en facilite là constitution.

Mais la création de cette flotte demandera
quelque temps encore et il est nécessaire de
constituer rapidement le stocK pour cet hiver.
En conséquence, la commission a décidé de
demander à son bureau d'obtenir SOO.OÇO ton
nes de charbon de M. Loucîieur et de M. Cla-
vci-lle les moyens de transporter ce charbon.ECHOS'

A la fondation Thiers, M. Etienne Grosclaude,
inaugurand, hier aprèsrtnidi, sous la pirési-
denes effective de M. Paul .Labbé, la série, de
conférences, créées par le comité de confé
rences « l'Effort de la France et 4e ses
Allies n, sur les granfcs figures de l'Entente, a
parié du président Wilson.

M. Sharp, ambassadeur des ^ts-Uais, était
présent.

Le conférencier nous retraça les grandes li
gnes de la vie et de l'évolution politique du pré
sident Wilson et nous exposa les causes qui
avaient décidé les Etats-Unis à entrer dans la
guerre mondiale. Puis M. Labbé, prenant à son
tour la parole, souligna le rôle actif joué par
M. Stéphen Pichon

_

dans l'organisation des con
férences franco-americaines qui ont amené les
Américains à se joindre « aux peuples justes et
droits qui combattent pour la liberté du monde ».

«1
Les dames du « Comité américain pour les

blessés françajs », qui constituèrent lal première
association de secours américaine — elle date
de fin 1914 1— sont les premières qui entrèrent
dans Saint-Mihiel teconquis. Elles donneront
prochainement, dans leurs nouveaux locaux de
l'Alcasar d'Eté, aux Champs-Elysées, un thé
auquel assisteront les pius hautes personnalités
françaises.

vy*
•On annonce la moirt du .fils aîné de M. Cfo

lard, député la Haute-Savoie, décédé à Vey-
rier-du-Lac, près d'Annecy, à l'âge de vingt-huit
ans.

» .
:l.\

.auronsxiioiijsf
un ministère des réfugiés ?

La, Chambre a continué hier la diseuse
sion des interpellations en conrs sur les
réfugiés. Deux discours ont tenu toute -3a
seance, 1 un de M. Déguisé, l'autre de
M. Gri^ussau, tous deux représentants des
régions envahies. Tour à tour, ils ont si
gnale a 1 attention du gouvernement la si
tuation, pénible dans laquell|*%e trouvent
nos malheureux compatriotes, et réclamé
l.applicàtion du statut voté, depuis Ions»'"
temps en leur faveur par. le' Parlement.

M. Dcguise, après avoir indiqué la né
cessite^ d augmenter là ration de pain des
retugies et surtout,de la jeunesse des paysenvahis, et de mettre- fin aux retards na
vrants dont sont victimes, dans Ja distri
bution des secours auxquels elles ont droit,.
les femmes en couche, critiqué l'attitude»
de certains fonctionnairesqui agissent vis-
a-vis des réfugiés .comme ils agiraient
contre des « pestiférés » ou des « enne
mis », que ce soit pour la question des
allocations ou pour celles du logement oudes bagages.

- .M. D-agiuise, après avoir appelé l'atten
tion du-gouvernement,sur.la nécessité d'é
tudier .la question du remboursement des!
bons de. réquisitions signés par des maires
français et. lés koiamandantuvsallemandes
tfiimme en demandant que la question des
1 eiugxea soit dotée d un organisme unique
qu ii y. ait réellement un « min!«ff>rp dp<
réfugias »9

' "
-VI Giousi-.au,. qui intervient ensuite etl

que la Umuibre écouté avec attention S8piamt que « le gouvernement et le pays lui-
111*111.. iliiusla I'i<iiiee libre 11 aient pas fait
tout ce qu ils pouvaient et tout ce qu'ils de-
\ aient pour atténuer les souffrances'
malheureux qui ont dû quitter les rsmenvahies »,

ot
L ji .ushi des luus navrants : ici,

•c est la ,01-sur 1 assistance aux familles
iio.ju.eJ^u ijw y ç&t pas appliquée ; ii),L

1
tu Ve t-1 ' 1 ^allte 110 la rie qwi tait

que 1 allocation qtu leur est attribuée n'»«t
a.o-iv.- qa un e t< allocution de famine ».A-nids sont les remedes à la' situati. 1p ?

uroiis&du pieuQinso oetux-ci ;p aboid, 1 -organisation méthodique d'unmiuisteie des r-étugies, puis extension des
pouvons de la commission supérieure ins
tituée pan- le statut de ces derniers ; enfin,
•e.argigaeroent des pouvoirs d'enquête dontae'ftjSl. ia eonHBisslQH de

Lo débat se poursuivra dans mie ièancespéciale qui aura lieu mercredi. Le-jour-là
AL Aiijf.i t sous-seorétaire d'Etat i
ménf116111 '

Tepondra 311 nW du gonverne-
Le service dç sanié

Au débat, la Chambre, après avoir veté
avec le texte du Sénat un crédit de ÏGf) t-00francs pour 1 achat d'un immeuble consulaire à Genève, a décidé de discuter Je noctobre prochain, une interpellation de M*Peyroux « sur rorge-msation et k fanMionî
nement défectueux du service de-Santé

Seajioe mardi s discussion de la pronosi-
Uoî\ Levasseftu* sur les loyers.

: , , —,Les réfugiés de Meurthe-et-Moselle
p^mam dimanche. '6 octobre, à 3 heures

Pu,,-®oir'
du cVib, î?, rua Vivienne aParis,. se réuniront leg. réfujriés dildÉnart»

ment de la Meurthe-eWlosoll'e, pour statuer
sur diverses question intéressantes.

La poste fans h Meuse libérée
.î£i°n- Postales, sont rétablies aveafedmt-Mihiel. Depan des «oiwiers ; de Bai'-ioDuc a i h ii. de Samt-Mihiçl à 15 h

30! °

•t.
.^P-ïrp^Pondauçe^. peuvent également

mîic a(^î esfé®s
r

dans les autres localités recon-(luises de la Meuse
• elles seront conservaen

fables11 îes l0Ca,iîés in4lfU#es

La classe 20 a Longchamp
Parmi les grandes épreuves athlétiques
e\ues par le Comité national de l'Educa

tion physique et sportive et de l'Hygiène
îi0C e§i ' Pft1'r JJ'"gtrer sa belle manifestation;
du 20 octobre à Lungchampjdeux surtout,FioLfr,

K

°^glnalli
!f et-.^ intérêt exceptionnel, sont appelées à un grand succès :ie re.ai cycliste et pédestre organisé'surla

parcours du G Q.G. à l.onAamp et le
Gi'fciU'd Prix de Pans pédestre.

En ce t|uj concerne l,e Grand pwx de
raris pedestre «jui sera disputé sur les 3,000
nietres du parcours cittasiquo du Grand

hippique, il sera oqrert aux coureursde toutes les Fédérations. Les engagements
,^£u® d

Q

ès maintenant au siège dei U.ï>.*.&.A., s, rue Rossini, Paris. Ils se-"
iont clos le lundi 14 octobre à 19'heures..
Le droit d inscription est fixé 4 2 francs,
rejiiboiî'rsaible .à toug les partant^.

' - ' - ' ' f II ni_Trois évasions au Palais de Justice
fellï?les

.

crévenuèT*de
vols, étalentconduitos, hieii' à, rnrdi, de 1$ « souricière »du Palais ae Justice m tribunal correction-

Circulez | cria 1111 des tardes acc&^rwia®gnant le groupede prévenus.
Les deux femmes s'écartèrent, se rïiêlèrentrnrlrt n-f

i
re*?u^s ^veo 1© public, dispa-

urcj^-t. 0,i iie s aperçut dô leur disnaridorii
quuii quart d'heure apïrès. Elles étaient
taire

dnculrtwi?^P^ant, un détenumilt-
?"cull- é désertion et de vols, Véraz.

<\v
|a l

pnri
liiîa îîlut duu offlcler rapponeur

i
guerre, en déba^haiit da

i Chw-ilier de la | souricière» bouscula son car-loinllu ïK rr 11^ ^ Ie
Sape? ^10

Mirtiel iT
a

Cti' )fi pont Saint-
mil

'iiili aiV ^ i quelques horions du publicqui s'était élancé sur ses traces.

pr
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LE PBBE ROSE

LIVRE TROISIEME
Le fantôme (Suite)

,
x

— Alors, il faut obéir au fantôme ? in
terrogea François-Joseph.

— En mon àme et conscience, termina
solennellement Lipovvski, je crois qu'il le
faut I

Le souverain ne dit plus qu'un mot :

—r Rentrons !
Et, en arrivant au: palais, il manda son

ministre, et }p,
lendemain matin les

journaux "de Paril publièrent une dépêche
de Vienne qui annonçait comme probable,
sinon certain, un règlement pacifique du
conflit redouté s l'Autriche §e montrait
disposée à accepter la réponse de la Ser
bie à son ultimatum, et pour preuve de
son bon vouloir, elle arrêtait d'ores et

• déjà tous ses mouvements de troupes et
«ntamait, en vue d'une entente définitive,
de nouveau^pourparlers avec la Russie.

La grand moyen avait réussi :
Mué en fantôme blanc, jouant le par-

^(') Copyrt<fbt 1018 la tba UUted States of America,
ijr Paul Segonzac.
Toas droits da' reproanctton, -traduction et aflap-

AtloD cintoiatter^tjlilauB réservé» pçur toas mys.

sonnage de son grand-pèrc
;

François Du
moulin avait obtenu par la terreur ce que
nul autre sentiment n'eût pu arracher au
vieux souverain. Et la bataille, en vérité,
avait été gagnée si facilement que Stanis
las Lipowski pouvait se dire, tranquille surles suites de l'audacieuse aventure :

— Où avais-je donc vu qu'un danger me
naçât la tête de cet autre Aiglon ?

Ôr, il avait vu juste, et c'était mainte
nant qu'il se leurrait...

WV
A l'heure où se produisait à Paris la dé

tente apportée par la dépêche optimiste de
Vienne, l'ambassadeur d'Allemagne se pré
sentait au BaUplatz, qui est le quai d'Or
say de l'empire des Habsbourg, et, reçu
par le ministre de François-Joseph, il si
gnifiait de toute la hauteur de la morgue
prussienne :

— Il est trop tard peur reculer !
Et, le'mi*istre se retranchant derrière la

volonté formelle de son souverain qui lui
avait ordonné de maintenir à tout prix la
paix ; ^

<— Je demande à parler à l'empereur !

—» Je ferai part de votre désir à Ea Ma
jesté, et sans doute vous yecevra-t-elle de
main.

— Demain ? Non, aujourd'hui même,' et
am l'heure !... Ou je mé retire pour ne plus
revenir I

La menace porta ; la"demande d'audien
ce fut aussitôt transmise et accordée sur-le-champ : François-Josephavait senii, Jui
aussi, repasser dans ?a chair le petit fris
son Magé dr» Snrtmviy

Introduit devant le .vieux souverain,
l'ambassadeur fut un autre homme qu'a
vec le ministre. Il s'était défait de sa mor-
ffue, exagérait les marquas de la vénéra
tion : il avait à reconquérir le vieillard
échappé de la tutelle allemande Ce fut unassaut merveilleux d'astuce et de rouerie,
an cours cluqtiël le porte-parole de Berlin
pétrit, comme il eût fait d'un morceau deglaise, l'esprit inquiet de l'octogénaire,
cela sans heurter de front ses dispositions
nouvelles, ne visant qu'à arracher ' auvieillard les raisons de sa volte-face : il yavait deviné les effet? dfune intervention
mystérieuse qu!il lui Sallàit à tout prix dé
couvrit1 pour étrangler .Uennemi masqué
qui avait, là, porté à l'Allemagne C01JPdont elle frémissait toute.

Et il y parvint : secoué, ballotté, las- de
se débattre, François-Joseph tel un enfant acculé à l'aveu de sà faute —

lâcha
dans line défaillance la confidence des ter?
reqrs auxquelles il avait succombé :

— Ma mort ! Ma mort ! Le fantôme
.blanc !

Le fantôme !... ï/homme de Berlin n'i
gnorait rien de Vienne et il n'était pas
sans connaître la légende de la Hofbursr :du coup, tout lui fut réyélé, il vit nettes
ment comment avait dû s'exercer 1 mt^rvention mystérieuse — et il ne rit pas,quelque envie qu'il en eût eii son mépris
des choses de l'au-delà

— AU fit-il, changeant de voix, comme
iiux prises lui-même avec l 'effroi du syma.turel, c'est le fantôme blanc gui s'est mon-,tré à Votre Maiesté ^

— Il m'a parlé !...
«V- Il a parlé ! répéta l'ambassadeur dans

un souffle de terreur...
— Il m'a rappelé ce que j'allais oublier,

découvert las conséquences de mon oubli,
annoncé le châtiment...

— C'est terrible ! renchérit l'ambassa
deur, et je m'explique le trouble qui en est
résulté pour l'esprit de Votre Majesté, et
je demande la permission de me recueillir
avant de conclure... Avec l'agrément de
Votre Majesté, j'aurai l'honneur de me re
présenter devant ïaio ce soir...

L'ambassa'deurprenait congé ; François-
Joseph ne le retint pas :

— Faites ! répoildit-il, tout à iV satisfac
tion d'être délivré,

L'homme de Berlin se retira courbé en
deux. '

. - -Hors du palais, sa face s'épanouit, l'or
gueil démesuré de la race de proie ilainba
dans ses yeux.

— Le fantôme ! C'est par le fantôme
qu'on prétend faire arrêter notre marche
à la conquête du monde !... Ah ! Ah ! Ah !

pauvre fantôme !...
Rentré à l'ambassade, il fit venir devant

lui le chef de sa police personnelle, la têts
de l'espionnage allemand dans l'empire
des Habsbourg, et il lui donna des or
dres précia : •' r

. •

— Hier, l'empereur François-Joseph a
été lfl. victime d'une abominable comédie :quelqu'un — homme ou femme exploi-

| tant la légende du fantôme de Schœn-
I brurrn» s'eat moutra à lui en §» donnant

pour ce fantôme... Vous avez jusqu'à cesoir pour retrouver l'auteur de cette comédie ! Le reste me .regarde..,
Il était onze heures du matin, et, à cetteminute même où l'ambassadeur d'Allema-#ic lui lâchait dessus les meilleurs limiersd'une police occulte supérieurement orga

nisée, François Dumoulin s'asseyait unedernière fois à la table de Mlle Anna il
allait déjeuner avant de reprendre le che
min de Paris.

L®, petit-fils du roi de Rome était heu
reux ; il était sûr d'avoir vaincu : ce matin,
en se levant, il avait eu, par les journaux,la confirmation de ce que, dès la veille,
Stanislas Lipowski lui avait annoncé, par
un mot insignifiant pour d'autres, mais
éloquemment expressif pour lui, un mot
apporté à Mlle Anna par l'ordinaire et fidè
le messager de son frère ! -

« Dînez sans moi, dînez heureux et dor-
mez; en paix. Je viendrai demain matin
embrasser notre hôte avant son départ. »Et, comme il le promettait, le professeur
était venu, ce matin, voilà une heure, et il
avait pu tout dire :

— Le succès est complet. Dès hier soir,
François-Joseph a donné le coup de barre
qu'il fallait et il vient de signifier de nou
veau à ses ministres d'avoir à maintenir
la paix coûte que coûte-

Puis, ouvrant s£s bras au bon ouvrier de
cette-œuvre admirable :

— Vous pouvez repartir, la bataille est
gagnée s du fond de leur tombe, le vain
queur d'Austerlit? et son fils sourient à
leur digne descendant, et la France qu'ils
aimèrent tant vous doit d'échauner au plus

effroyable danger qui l'ait jamais mena*cée !

Et il termina par ce cri :
— Vive à-jamais la France !

— Vive à jamais la France ! répétaFrançois Dumoulin. La France qui vousremercie par ma bouche de m'avoir sipuissamment aidé à travailler pour elle...
Les deux hommes avaient échangé unedernière étreinte, et Stanislas Lipowski

s'en était allé reprendre son service auprès du vieux souverain.
Maintenant, Dumoulin déjeunait, entête à tête avec Mlle Anna.

"La sœur de Lipowski lui parlait encorade Paris, mais en insistant sur les affections qu'il avait dû y laisser et qui avaientpsans douta souffert de' son absence.
Pareille 5 toutes les vieilles filles, Mlle

Anna avait la curiosité des ehoses du cœu*telle eût voulu lire dans celui de son hôt«,
v découvrir un roman dont il ne disait
rien, et en recevoir la confidence.

Elle en vint à poser la question en prenant des précautions oriUnires qui, ù ren
contre de ce qu elle en attendait, dénon*çaient presque brutaleinent le hut visé ;

— La jeunesse est l'âge des enchante
ments, monsieur Dumoulin, surtout à Pa
ris, la ville des merveilles, et je crois pouvoir, sans être indiscrète, m'imaginer que
vous avez dû en connaître, de ces enclian*
tements où le tfteur s'ouvre à la vie coirmitla fiaixr au soleil...

Paul SEGONZAC
LA suivre

N
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SYNDICATS

g47'Ma Avenue MALAKOFF
PAR15»

SUCCmSALCS:
mNr£S;29Éu£desArfs. TOO&teonéd'Accoté. GRENOBLE-.38AvenueAlssce-Lùrrsine-

FOURNITURESGÉNÉRALESPOURUSINES

Courroies cuir. •***:
Baîata. —• Coton. — Poil' de chameau

Joints en caoutchouc.Amiante. - Amiantecomprimé. Cuir. • Fibre, etc.
Mastic B.S. pour joints. — Mastic au minium. —• Céruse. etc.

Mastic de fonce B.S. anti-fuite. Bourrage B.S. pour presse-ëtoupes^
Graisseurs à huile. — Gfaisseursà graisse

Caoutchouc industriel sous toutes ses formes
«C tout ce qui concerne la fourniture d'usines

.Forets américains. «—
Tarauds? — Filiêtes. — Alésoirs

Fraises. — Limes et Lames de scies

.
V.

LES MALADIES DE LA FEMME

Machines-Gutiis.— Machines agricoles américaines
Tracteurs agricoles

HALLS
H S Venta directsau

de ialimentation:

50,Huedela Bourse,LEHAVRE
directeauconsommïteur.TARIFsur demande.

—- POSTAUX FRANCO toutes gares:gfiF.'SÏÏKr^tlûlg—
J2k"700net32£r.J

CURE d'AUTOMNE

Il est un fait reconnu, qu'à l'automne
comme au printemps, le Sang, dans le corps
humain, suit la même marche que la sève

,chez la plante, aussi entendez-vous tous les
Jours dire autour (le tous ; < J'ai le sang
lourd. » Il est donc de toute nécessité de ré
gulariser la Circulation du sang, d'où dé
pendent la vie et la santé. Il faut faire une
petite cuTe de six semaines environ avec la

JOUVENCE de l'flié SOORÏ

C'est surtout chez la Femme que cette né
cessité devient une loi. En effet, la Femme
est exposée à un grand nombre de maladies,
depuis l'âge de la Formation jusqu'au Retour
d'Age, et nulle ne doitignorer que la
JOUVENCE de l'Abbé
SOURV, préparée avec
des plantes dont les
poisons sont rigoureu
sement exclus, guérit
toujours sans poisons
ni opérations les Mala
dies intérieures : Mé-
trites, Fibromes, mau
vatses suites de Cou Exigerce portrait
ches,Tumeurs, Cancers. L_

„Hémorragies, Pentes
Blanches; elle régularise la circulation du
Sang, fait disparaître les Varices, les Etottr-
ûusements, les Maladies de l'Estomac, ae
l'Intestin et des Nerfs.

La JOUVENCE do l'Abbé SOURV régularise
les époques douloureuses, en avance ou en
retard. Son' action bienfaisante contre les
différents Malaises et Accidents du RETOUR
d'A,CE est reconnue et prouvée par les nom
breuses lettres élogieuses qui nous parvien
nent tous les jours.

La JOUVENCE de l'Attaé SOURY se trouve
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 5 fr.;
franco gare, s fr. 60. Les quatre flacons,
20 fr. feo contre mandat-poste adressé à la
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen.

(Ajouter 0 «r. 50 par flacon pour l'impôt)

(Notice contenant renseignements gratis)

— 3 —

LOYERS (affaires de) Commissions arbitrales.
Procès. Divorces. Consultations, 10 fr.
Avocat, 252, faubourg SatatnMartin.

avec LAMES gillette, dep.SlilOVIIld Tarif. B. taurin, 19,
0 fr. dem.

rue Racine.

S¥PUIL !IP-WiLtroimi
$£/ gj I B 8 9 Sa H *gr Méthodetrèsefficace, infaillible,
panetons les cas amélioration immédiate : Boutons, Ulcèrea
chancreux,Plaqtte8,£czémas,Ataa:ie,Paraly8ie,EcouleTneTit3
laBotte 5 tr. PHARMACIE DESVJLLES. 24. r. Etienne-Marcel.Paris

ii ii B dÊTBT «'estBuérl lui-mêmepar l'emploi d'une'
UN lit I lit 8ECEIIE VEGETALE en 24heures, desHEMORROÏDES

Renseignements: Cure de l'Abbé De NAYR*
| 14, Rue de Périgueus, à ANGOOLÊWE(Charente)

§
Société Anonyme des Administrations et Grands Magasins Dufavelm

PARIS Btulmri iules,; Kues fbrislïaot,

jIgiiiwa
Je Cligaanceurl, de la Misa, Belhome PARIS

MAI VA veioars cotonOiic pour japon.
Existeennoir, vert, loutro

Largeur 95/93 -Le mètre.,.... n'aOU

rLA*».'»A madapolam,
vIlciulSG ouverte dSTant»

feston main.
Valeur 9.95 e #%ASoldée.,,,.,,,, Oavll

I Camisolescotoïtou-
' A profiter de aaite 3.90

;
Le Boléro.

Broderie
pourUngQrio

hauteurset dispositions*
différentes.

" Remarquable
Le rhètre*•• 1.35 i

3.50

ti»

Parapluies
surah merveilleux,
mOQturo tringle, garni
ture ivoirine,ù/agonne

Pour ce jour. 15.75
1 Soldé..

Chemises
Sommes,

(qualité forte, dispo- j
Uons mode,, g aa*|

Yeaflsesea réclame Slaglg
Coovre=Pieds
piqués,satinette extra-L
line,unie des deux côtés\
Dimensions : 200x^30

Prixde Solde 69.»,
Dimension» : 230xâi0

Prix de Solde 80.»

,Foyer jute
qnalité.

Valeur, 30.»

..
22.»

SoSdeB à tosfs ë8&jpea»s Mardi & ëci@ê8B*&
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Nos Visiteurs pourront être émerveillés de notre
Unique et Incomparable Exposition de HÊBuhÊ&s de TOUS STYLES

Jusqu'au i" Novembre, au pris, de réels sacrifices, nous prenons à notre charge la TAXE DE LUXE de 10 pour cont.

VENTES SUR SOUMISSIONS CACHETÉES
Chaque voiture, motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct de :

»" 60 AUTOMOBILES MILITAIRES RÉFORMÉES

20 SIDE-CARS - 20 ROUES -- 20 ENSEMBLES
2 -13 OAE^IO^gNETTES-30 MOTOCYCLETTES

20 SIDE-CARS - 1S RADIATEURS •- ÎO ROUES- ÎO ESSIEUX

PXPOSITÎDNS
L'ADJUDICATION

AMATEURS,

1™. Vente au CHAMP DE MARS (Empiacemeiit de l'Ancienne Galèrie
des Machines du 28 Septembre au ft Ootobre 1918 ; 2" Vente à VIN-
CENNES (Champ de Courses) (Seine), du 30 Septembre au 13 Octobre,
périodes pendant ' lesquelles les soumissions seront reçues,
sera prononcée pour la ir» Vente au CHAMP DE MARS, le 12 Octobre;
pour 3a 2* Vente, à V1NGENNES(Champ de Courses) le 14 Ootobre.

CONSULTEZ LES AFFICHES

fcwl
lisons

VOIES URIfiAIRES
Maladies de la PEAU

Prostate,Syphilis, Impoîssanc»
Ecoulements, Rétrécissement*
Filaments,Méirite*Portes» Eczéma,

Démangeaisons,Gale,Dartres,etc.
Consultez tes Docteurs Spécialiste de

l'INSOTTOTMILTOW
GrandeCliniqueuniversel
iementoonnuapour ia «w»
cèriorltic'ases traitement9
3t/a modicitédi s&9prix.

7 et 9, Crté Muton
pr.r.duMartyr« P&t1b{9*)
SQ6s^"cSrS14

' pour damsp. 1

Oavart«JeaiooM.def-b.il29b,
Traitementsp'corrçsDond._
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VIN
GÉNÉREUX

Très riche
enQuinquina

Se consomme

en Famille
comme

MANTEAU "
velours

de laine, pure laine,
nuances mode,
col nouveau et boutons
en peluche soie

peau de loutre, m A ft f
long. im20. jVM1

Exceptionnel, fi IUh U
Chapeau souple,
velours coulissé. -IS

BLOUSE<encrepe ae
Chine toutsole,

ornée de jours et d'une
Jolie parure en panne
baute nouveauté.

Se lait en marine, if ft fr
violine.rose,sable,In '
crème où noir..... BW

draperie anglaise,
grise ou marron 17*

' (3 a 4 ans) * / tr,
2'50 supplémentpar Sg» jusqu'à12ans,

(Comptoir des Fbitettes),

BAI CTflT tricot pure laine
,rHLElul avec martingale,en noir,

marine,prune,gris ou Dattier, OQf
pour dames. Exceptionnel. <5ï7iP,

PARAPIIIIFtaffette lisière faille,
rAnArLUlll poignée haute nouvéauté.

pour dames. i e% 7c
A la Samaritain». Occasion " •& /w

CHANDAIL
en laine grattée,

côtes fortes, nuance marine,
col rabattu, i | CA
pour hommes. Occasion a | wv

CRAVATE-Fonrrure

Renard DogJtSibérie
1" choix, ftCff

façon Sitka. njfl
Valeur110 tr. WV
Chapeau velours noir,

lond souple, garni _grfon ottoman... 15
-f-

ROBE NOUVELLE

erce noire ou marine,
col et parements ornés
dtap couleur M ^ fr
et boutons....... £!L /

A la Samaritain, I
Chapeaupeluche,fondsouple,

motif passementerie..
A la Samaritaine. 16

1SII CT jersey
,Wlbbi coton écru,CALEÇON ou

beige ou marengo,pour hommes.
^Exceptionnel f Qrt

A la Samaritaine. wv

niEBSISC pournommes, 1res bonnebiiERiraC flanelle de coton,
col rabattu ou sans col. •* nn

A la Samaritaine. / 9U
Le caleçon assorti.. 5 90

VELQUTiKE NOUVEAUTÉ
pour peignoirs, larg.100.

SS2 45 FIL,
pour peignoirs, larg.100. Xio mèxr c & 1 8 noir et blanc. Le Coffretdu 24 cat tesctssoi tics, Occaolon.

Yous les jours ALUiENTÀTION pour nos SOLDATS et les Familles
2 15

THEBBlOCtèlCE

guérit en une nuit Toux, Rhumatismes, Douleurs, Maux de

gorge, Maux de reins, Points de côté, Torticolis.
La Boîte (hausse provisoire) : 2 fr. 20, impôt coâipris.

i toutes Marques
et fores "

,
LEVALLOIS

»««Œ|V11K B»TlliîS
!, W. : 85-25. étrangères BREV1Ê, 16,

achetés TRÈS CHER,
BIJOUX, Autos, Pièces J'or
rue des Archives, Paris.

O O O <3 ooo

Programme des Spectacle?

Français, 8 11. 1/4. — Notre Jeunesse.
Opéra-Comique,7 h. 1/2. — Mme Butterfly.
Odéon, 2 h. ; 7 h. 1/2. — La Chartreusede Parme
Vaudeville, 8 h. 1/2. — Nono.
Ghâtelet, 8 h. — La Course au bonheur.
Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. — Les Nouveaux IUches.
Palais-Royal, 8 h. 3/4. — Botru chez les Civils.
Soala, 8 h. 1/4. — La Gare Bégulatrice.
Renaissance, 8 h. 1/2. — Florette et Patapon.
Antoine, S 11. 1/2. — Les Petits Crevés.
Porte-Saint-Martin,8 h. 15. — Le Chemlneau.
Gymnase, 8 h. 1/2. — La Vérité toute nue.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. — La Revue.
Athénée, 8 h. 3/4. — La petite femme de LotB.
Ambigu, 8 h. 1/4. — Le Train de 8 h. 47-
L'Abri, (167, r. Montmartre). — Relâche.
Edouard VII, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Trianon, 2 h. — La Mascotte ; 8 h1

., Le Barbier (M
Sévil'le.

Déjazet, 8 h. 1/2. — Le Tampon du Caplston.
Ciuny, 8 h. 1/2. — Le Mariage de Mlle Beulemans.
Crand-Cuignoi. S îi. 1/2. — Château de la Mort lente.
Monoey, 8 h. — Lucrèce Borgia.
Folies-Bergère,2 h. 30. 8 h. 30. — C'est Paris ! revue.
Casino Paris, jjiat.,solr.— Boum ! (Myral, Dorville).
Olympia, 2 h. MO, 8 h. 30. — Spectacle de music-hall.
Alhambra, 8 h" 30. — Attractions variées.
Concert Mayol, 8 11. 1/2. — La Revue des Revues.
Nouveau-Cirque,2 h. 15, 8 h. 15. — Nouv. programma,
Médrano, 8 h. 15. — Attractions variées.
Emoire, 8 h. 15. — La Fille de Mme Angot. '

Pathé-Palace, 2 h. 30 à 11 h. — La Double Croix.
Artistio (61, r. Douai).'— Les Grands. An. Guerre.
Bouffes-Concert. — Dalbret, (Le Carnaval).
Omnia-Pathé, 2 h. à 11 h.
Aubert-Paiace, 2 ta. â. 11 h
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30, 8 h. 30.

LES HAUTEURS D'EAU

0
0
0
ôtooo

LES GALERIES LAFÀYETTE
sont

par la transformation et les agrandissements de leurs
Rayons d'ameublement

LA MAISON DE PARIS LA MIEUX ORGANISÉE.

pour tout ce qui concerne
LE MOBILIER - LES INSTALLATIONS
LA DECORATION ARTISTIQUE

OO oo

Haute-Seine. — Pont clé Montereau, 1 ni. 55 ; pont
do Melun, 3 m. 03 ; écluse de Varennes, 2 m. 24 *,

écluse de Port-à-1'Anglais, 3 m.
Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 0 m. 90 ;

pont Royal, 2 m. 59 : pont de Mantes, 3 m. 43 ; bar-
xage de Bezons, 0 m. 80 ; écluse de Suresnes, 4 m. 20;
écluse de Méricourt, 3 m. 67.

Oise. — Barrage de Venette, » »».
Marne. — Ecluse de Cumières, » »» ; écluse de Ch»

îlfert) 2 tû
.

33 t
écluse de Cliareffton, 3 m.'38.""

L. WELC0MME, E. M0R0 & C"

«fin Bouler. Sébastopol, Paris j Tél. Central29-03
1 uO, Usine à. Lyon 1

— Central 09-32

LE PLUS IMPORTANTSTOCKOE PARIS

iReins, Vessie
sont guéris RADICALEMENT parIl/URÔMÊTINE1®?6

En Vente dans toutes les Pharmacies.

BlUHHUUffimOTiFlUTiTÏÏE
Guérisoa sûre et rapide par le

L© Docteur&upeyroux,%Square de Messine»
Paris, Envoie Discrètement. Gratis et Franco,
surDemande,ses BrochuresDocumentairessurlàœnia "
et
la

blennorragie
METRiTE ainsi que Questionnairepour Consul

tations Gratuites parcorrespondanefli

ON DEMANDE
.

Chauffeur Auto, Mécanicien, Machine à va
peur, Ouvriers bouchers, Charcutiers, Saucis-
sonniers, Salaisonniers, Magasinier, Compta
ble expéditionnaire. Situation stable. Cantine:
Coopérative. — Ecrire avec références :
SOCIÉTÉ ABATTOIRS, 3, r. Italiens. PARIS

LUNDI

m
OCTOBRE et Jours suivants,

NOUVEAUTÉS D'HIVER
OCCASIONS EXCEPTIONNELLES A TOUS LES RAYONS

Lundi 14 Octobre TAPIS Exposition & Soldes

FEjjrm.TON du Petit Jburnal du 5 Octobre 1918

" — ivo —
l n"

WIE BONNE-ETOILE

TROISIÈME PARTI®

L.'IMMANENTE JUSTICE
XVTL — lb coup de Riboit (Suite)

— Que voulez-vous enfin 1 — demanda
fchouquart a Riboit.

.
— J-e vous l'ai dit : un bon petit sapori-

ftoue. Avec cette excellente baronne de Los
jKi-çs-Fuentes, nous avons déjà convenu de
la manœuvre, du moyen... Êlle mélangera,
fia drogue, très habilement, dans un verre
*le maàaga qu'on ofMra à Marie.

r—
le vois ça.

— Le tour sera joué.
— Et ensuite ? Au réveil 1

— Oh ! ensuite I Que voulez-Vous que
itasse .Marie ?

'—.t)e.la musique !... Du tapage...
:iSOui, elle se mettra en fureur tout d'à-

5>oxd, c'est tout naturel... c'est inévitable.
—'{Vous pouvez y compter...

t—..Mais, forcée "de s'incliner devant le
jfait^acquis, elle m'écoutera, elle acceptera
*nes^propositions. Ça ne fait pas l'ombre
ïdiun doute./

— Croyez-vous ?

— Vous n'aurez, vous, couru aucun ris
que, la baronne non plus,moi non plus, car

' () Copyright in tha Unitei States of /tmerica, by
,Xéon Sazle. /
f Tous drojts de reproauction. traduction et adap-
ttfl'T réservés oour toua nars.

iMJarie est trop intelligentepour faire du ta
page longtemps, aller se plaindre.

— C'est à savoir...
— D'abord, elle craindra qu'on lui rie

au nez.
— Et si l'on ne riait pas !... Si elle trou

vait quelqu'un que cette... disons conquête...
ne fît pas rire ?...

— N'envisageons pas cela... Marie est
trop fihe mouche. Elle criera, certes, mais
pour faire augmenter les prix... Elle verra
qu'il vaut mieux tirer gros profit de l'a
venture que de gémir en pure perte.

— Espérons-le, mon cher.
— Et au bout de quelque temps, quand el

le sera cihez elle, qu'elle aura un peu goûté
à cette"vie de fête, à cette vie de Paris, aih !

vous verrez, nous serons les meilleurs amis
du monde..

Le docteur se rangea en apparence à
l'ajvis de ce misérable dont l'acte infâme se
condait admirablement ses. plans à lui,
puisqu'il perdait à jamais Marie. Il ap
prouva donc le baron-banquier Riboit, l'en
couragea, lui promit de l'aider dans la réus
site de sa conquête.
» • • • • • * *! R ï JT • K ' V < 0

Dans la soirée, il lui remit le stupéfiant
que la baronne.devait mélanger au malaga
qu'on ferait prendre à Marie.

Il en indiqua soigneusement la dose.
Il souhaita bonne chance, bonheur, à ce

forban d'honneur, à ce bandit ignoble.
Le docteur Chouquart nensa :

— Que Marie soit par la suite enchantée
de l'aventure avec Riboit,-ou furieuse, peu
m'importe... Elle sera irrévocablement
Cerdue i

Il fit part de ce derniar complot à Mme
Dalbrun.'

— C'est notre ennemie la plus terrible
qui va être abattoe, — lui dit-il. — Tu com
prends qu'après cela Marie n'aura pas le
front de venir ici essayer de se défendre ;
tenter de faire reconnaître son innocence.
Tu comprends que, pour.nous, ie succès du
banquier Riboit assure notre triomphe.

'— Comment cela ?
— Ecoute. Nous avons-toujours affirmé

que Marie avait eu un amant... 'un fils de
cet amant ?

— Oui...
— .Le doute, jusqu'ici, pouvait demeurer

dans l'esprit de quelques-uns, chez Marcel,
surtout, chez ce sceptique et dangereux
marquis de Vare!les.

— C'est vrai.
— Eh bien ! après le coup de Riboit, nous

prouverons que nous disions vrai...
— Cela me semble, en effet, assez facile

maintenant.
— Où va Marie, chassée par son père ?

Dans une bande d'artistes de café, avec des
tziganes ! Tu connais la réputation des
tziganes ï

— Exécrable.

— Où fréquente en dehors du café la can
dide, Marie ? chez la baronne de Los Rios-
Fuentes ! Tu sais comment on juge les per
sonnes qui embellissent les salons de la
veuve de l'illustre général cubain ?

— Oui.
— Ce n'est plus seulement le pâle bel

lâtre d'Augustin qui est maintenant

_

l'amant de la pure Marie. C'est ce gros et
1 rubicond kanamoc Bibait. ûua dira cacira

cela ? Que faire ? Le spirituel marquis de
vra lui-même se rendre à l'évidence. Crois-
moi... nous triomphons ! Tout danger du
côté de Marie est écarté, nous sommes sûrs
de notre victoire définitive !... f

XVIII. — Le guet-apens
Dans l'après-midi, le lendemain, un peu

avant l'heure où devait arriver Maria Buo-
na Stella pour donner sa leçon de piano,
la baronne de Los Rios-Fuentes envoya sa
jeune nièce faire, une course, disait-elle,
tfês urgeift" chez une de ses amies.

Cette amie demeurait à l'autre bout de
Paris.

Dans la matinée, la générale avait lancé
à cette amie un petit bleu, lui disant de
retenir auprès d'elle, au moins une heure
la nièce.

— Va — dit-elle à la jeune fille qui fai
sait doucement une objection — tu seras
grandement de retour quand Marie vien
dra. En tout cas, je la retiendrai jusqu'à
ton retour. Elle, t'attendra...

... La nièce se montrait, au demeurant,
très douée pour la musique.Elle était bonne
exécutante sur le piano.

Depuis que Maria lui donnait des leçons
elle faisait de grands progrès et jouait
d'une façon remarquable.-

Le bon Perantoni, qui, par plaisir, l'avait
plusieurs fois écoutée, lui disait : .

— Mais vous pourriez bientôt remplacer
mon étoile, Maria, dans mon orchestre.

Marie et la nièce s'accordaient très bien
et s'aimaient beaucoup.

La nièce était charmante et absolument
en dehors de tout ce nui se tribotait dans

cette maison.. C'était la fleur- qui pousse
dans le fumier... Elle partit donc pour
plaire à la tante, tout en se promettant de
révenir le plus tôt possible.

Marie, toujours exacte, arriva quelques
instants après le départ de la charmante
él^ve.

— Ah ! mon enfant — lui dit la baronne
— ma nièce est allée en course, elle n'est
pas encore rentrée. Je m'étonne même
qu'elle ne soit pas, de retour. Mais elle ne
peut tarder à revenir. Vous voudrez bien
l'attendre quelques minutes.

— Mais volontiers, madame.

— Alors, venez, chère enfant. Je vous ai
déménagé toutes deux. J'ai pensé que vous
seriez mieux dans un petit salon tout au
bout de la maison. Vous vous y sentirez
plus clieî vous. Le piano y est déjà. Ce se
ra le salon réservé à ma nièce et à vous.

— C'est une charmante idée, madame.
— Ici, défense absolue aux importuns

de venir. C'est le temple de la jeunesse et
de l'harmonie !

La baronne emmena Marie au fond du
grand appartement qu'elle occupait.

Là, une sorte de petit salon était pourvu
de meubles dits modem style, en laqué
blanc, des chtfïses frêles, des fauteuils con
tournés, dans'un angle un immense cana
pé, des glaces, des potiches, des fleurs ; à
la croisée, des- transparents épais et des
stores de,dentelle avec brise-bise.

Il y avait deux portes cachées sous d'é
paissis tentures.

,Bien qu'il fît- jour, quelques ampoules
alcctriaues éclairaient la nièce oui sans

cela, les volets étant fermés, eût été plon
gée dans l'obscurité.

Dans un coin, le piano de la nièce, qu'on
y avait transporté.

Sur une petite table, des gâteaux et des
verres avec des carafons de vins d'Espagne.

— Vous voyez — dit la baronne — on
vous attendait. Voilà quelques gâteaux et
un peu de vin de jeune fille.

Elle fit asseoir Marie à côté d'elle, sur le
grand canapé. — -

— Vous serez bien ici, dans ce salon,
n'est-ce pas ?

— Mais certainement, madame.
— Vous ne courrez pas le risque de voir

apparaître des figures de dilettantes, ni le
museau du comte de Platsac qui se faufile
partout !

Tout en parlant, tout en riant, la baronne
versa dans les verres du vin d'Espagne, du
malaga pour Marie, pour elle, du xérès
moins sucré.

La jeune fille venait, en croquant un gâ
teau, de finir son verre, quand des coups
discrets se firent entendre à la porte par la
quelle, tout à l'heure, elles étaient ;ntrées.

— Qu'y a-t-il ? — demanda la baronne —
qui est là ?

— C'est moi ! — fit une voix.

— Qui, vous ?

— Riboit.
— Ah ! mon cher ami, je regrette ; mais

ici, c'est le salon de ma nièce, personne n'y
entre... c'est une règle.

LÉON SAZIS.

LA XUiVZ&i




